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La scène te poste à Paris , chez Sartines, 



ACTE I. 

Vn tùùm dt réception, richement orné. Portes à droite et à gauche; à droite, aa 

prmkr plan', tme fmêtre, 

SCENE ^^ 



M- DE SARTINES, pois ROSE, 
âin hw An rideaii, M>«d« Sarliaea ert as»!»e 
dans un fauteuil uq livre à la maio. 

M** DB sABTiiiit 4 Mou ^tU flitrw. Made- 
moiselle Rose ! 
BOSB. Hadamt! 

1^ BB lAiTiRBs. Aret-TOttt dît eo bas 

tptà je ne Toulai« roir personne.. . 

BOSi. Madame a l'air indi«po9c. 
DB mniiBs. Je m*eonuie. - 

BOSB. Eloigner tout le monde, ce n*est 
pas le moyen de se distraire. . . 

M** DB sABTinEs. Où est mon tnari? 

BO8B. U est à soQ audience. 

BB •ÂimBBf. C'est bien ; loisseB-moi. 

BOSB» fàUênt un moutemfnt pour sortir ^ 
et revenant. Ah ! pardon , Madame!. . j'ou- 
bliais de vous demander si la porte doit 
être fermée à H. de Giviy. 

M"*DesAnTiNB8. Poofquol supposef-TOus 
qu'il doive être exccnté? 

mosB. C'est que je pensais que l'âmt par- 
ticulier de la maison, un jeune seigneur 
aimable et spirituel. . . 

DE <;iaTi5Bs. Comment le connaisses- 
tons si bien? 

- BCSB.' U Tenait souvent à l'hôtel de Tin- 
cry DÛ je servais avant d*cntfcr chm ma» 

aame. 

M-* DB SABTIRB». Ah 1 

N. B. Lei personnages sont în";crits en tAtc de chaque scrne comme ils Joivcnt l'être .nu théâtre; fe 
pceauer tient la gauciie du «pectateur. jUca chaogemeuta aodt iadiquéa par de» ootea au i)aa dea pagea* 



R08B. Depuis huit jours, il a para- bien 
rarement ici» maiÂ revenait?.. • • 
M"* DB SASTiBB». Exéeuteames ordres at 

failcs-mni grâce de vos obsei^ations. ' 

ROSE. li suffit. Madame. (A part en sor^ 
tant. ) Elle a beau vouloir se cacher, j'j 
vols clair. 

SCENE n.- 

H-.DE SARTINBS iêute. BlU «• tète. 
Lui fermer ma porte I. • Qoe je sois 

folle!.. Cela m'avancera beaucoup si je 
ne cesse pas de penser ù lui!.. Je ne l'ui 
pourtant vu qu'une seule fois depuis huit 
jours; et comme il était froid!.. Aussi» 
pourquoi l'ai-je désespéré? Son amour 
potir moi es.1 «i tendre et si dévoué?. . 
Ah! il le porte ailleurs* cet amour que je 
repousse t. • Oui , cette dame de Foochar- 
train, si rnqneiie, si vaine de sa beauté, 
il ne la quille plus!. . Je ne le soulïrirai 
pas, je ne veux pas le soufl'rir.; oar p'e&l 
moi, c'est moi seule qu*il aimel.. Hais 
mol, je ne dois pas l'aimer! 

Ail' : de f'rlirtr-. 

En songe.nnt à «on iticun»tance 
Je sens ^iic je dois le haTr; 
Quand j'ai dit : Fuyr- nm prf -encé 1 
Comne il s'est pressr d'obéir 1., - 
M'alTliger est uue folie, 
Y penser n'e«t jpaa Moa péril; . 
Quand le devoir veut qn'eo oablle 
Panrquot k cttar ae «oiivjeBt<tir 



TTimporte, son fnâdélité Mrèlt mon sup- 

f»llee; jeveux le voir, oui, t'il TiMly fe 
e recevrai!.. Allons donner conlre-or- 
dre 1 . Ciel I c'est lui !.. Ah ! toute ma 
colère renaît A ii!o« aepeetf. . 

SCE^E iir. 

M- DE SARTI1»£S , G{V11Y. 

«ITKT. 'Teailles vous rasaurer. Ma- 
dame. On m*a dit en bas que toui n'é- 
tiez pas visible, |*ai demandé monsieur**, 
et c'est uion^ieur que je viens Toir. 

M"* M «ABiMia* Ahl o'eit montieoe}. . 
£h bien , vous n'aves qu*A passer dans la 
salle d'audience. 

GIVST, faisant quelques pas. J'y cours à 
Tinstant, Madame. . . {Retenant d eilt. vi- 
vement. ) Hais puisque le hasapd m'anèoc 
près de vous, permettez que j'en profile 
pour vons demander conipff: do la cruauté 
avec laquelle tous traites uu bomme. . • , 

M"* Bi BAaniiis. Preoei donc garde, 
M. de Givryy vous avez trop d'esprii pour 
vous serrir d'une pareille phra:^e; 1« 
cruauté d'une femme... c'est bien usé. 

ainv« Votre ctudoîte «feo moi, Ma- 
dame, prouve que o*esl toujours nouveau. 

M"' DE SARTiKEs. Eocore!. . Ah ! laissons 
cela, je vous prie. . . Ne trouvez-vous pas 
que madame de Poncbartfaio était mï**t 
Itier à merveille P 

civRT. Moi! je ne m'en suis pas aperçu. 

M"' ng i^AaTiRES, à part. Le traître ! il eni 

;esté près d'elle toute ia soirée I {^Uaui.) 
'ous etfet donc aveugle? 
«ivtT. Abl phit à Difut 

Air (V j4rUlipp», 

Quand votu pusiet, si part'c et si belle, 
Dvvrat aMt3WllB,qai suivaient tuiiR vospas, 
Eq Tain mon ccear voulait être rebelle , 
Dè« qu'un voaa voit , on ne résiste pas. 
A vus atlrail» j'ai dû rendre les anncs , 
Se inaioteo«nt je tremble k votre uoiu I 
Meit «a aveagle , «apfèa de tant de cbannei % 
m nouM 



li"* DB SABTixES. Tntis snvcz . Monsicuf, 
ce que je dois penser de ces galanteries, 
et je vous engage à me les épargner. 

otvBT. Depuis huit fours » Ifadame» 
mon absence vous a prouvé mn discrétioo, 
et j'espère que vous m'en savez gré. 

HT* DBSA.aTinEs. Sans doute; mais quoi- 
que vous fossies éloigné, je n'ai point ou- 
blié le service que VOUS avies réclamé de 
moi. J'ai parlé A mon mari de votre ami le 
chevalier de Saint-Félix qu'on menace de 
la Bastille, m'avez-vous dit, pour quel- 
ques couplets un peu gais tat madame de 
Pompadour. 

GivBY. Quoi! madame, vous avez son- 
|é ? Ah i c^ue je tous dois de remeipimeasl 



1^ WÊ sftvmiKf. Ifo pressez pas 
tant de mo remercier» J ai été refiiséft» el 

si votre cousin met le pied dans Paris. 

GivaT. 11 y est! 

■** ne SAihswSii L^imprudtntl 

eiVSY. l ne affaire dont dépebd toute sa 
fortune, l'oblige d'y r«?tpr jusqu'A de- 
iiviiov eH je déoMuidais que Al. le lieute- 
nant-général fermât les yeux seulement 
pendant vingt-quatre heures 

M"* DE S1RTI5ES, C'était beaucoup exî- 
{',er d'un homme pajfé pour les avoir ton» 
jours ouvert» l» . 

cirav. 11 fiiudra donc que fe lui parle 
moi-mOmc. 

DB SARTiKE*. Il và v«nir; je vous 
laisse. . . Ah 1 n'oubliez pas que nous avons 
bal masqué ce soir!.. Totis vlendtefF*. 
Avec madame de Ponchartrain ? 

GivRY. Toujours la marquise!.. Aht 
jUad.toae, que vouiêtes injuste! 

h"^ »■ sàiTtiias. Non, Monsieur» je re- 
garde ft i'ob-crve , voilà tout. 

oivBV. Si je vous dijai-i?. . 

M*" DB 8AATIIISS. El quc pourrïez-vous 
ijM dire? - • . . - 

CHWT. Ne m*avei-vous pas interdit les 

expressions li'un amour. . . 

M"* DE sABTiHBs. Qu'uoc autfe accueille 
avec plaisir. . • ; 

«cvax. Tout le monde. n.*es| pfs impîr 

toyabic. 

M"' DE sABTiwE-*. Oh I U charilô «si une 
dus vertus de madaïue de ^ooch'tftfain. 

Gtvav. Du moins , elle ne met pa*- sa 
joie à raiftdes>mi<lbcureuv. 

M*"' DB sAiyuus, Kl^emei sa gloire. à- lec^ 
consoler. ... 

6JV1T. Il est si cruel d'aimer saiss eepé- 
lance. 

M*' DC s&nTiRES. C'est un dl^gnn 
vous n'aurez pas avec elle. 

GivET, />i9u«. Peul«étre y Madame. • 

n"* Ds sAavnras. Vous la trouves si 
belle !. . Ne vous ai-je pas entendu l'autre 
jour vanter sa ^r^nde Uille^ sa touraifiq 
noble et imposante? 

oivBT. Je n'étais que l'écho du pabUe« 
qui Ta proclamée une dcf plus beliee fism- 
nics de Paris. 

M" i>£ SAaTiHis, axec coUre. a l'air 
d'un soldat aux nîrdes. 

GivaT. Sans doute elle est loin de pMk 
séder vos gr;1ce«i. 

M** DR sARTiNEs. Oh ! ue cotcparcz pasl.^ 
je perdrais trop à la oompaHHSOn-l* • . Je 
vous laiMe cheroher des censolalion» que 
madame de Ponchartrain ne VOUS rcCuA^Vli 
pas.. . Adieu, iMousieur. 

siTAx. J&Toudcacçnjurc^ Ua4atcic« 



.Digitized by ^^oogle 



■^,M SAinms, àfi&rt Soitooi, car je 
BtpOluriÎB coateDÎr ma col* rc. 

Elle itort par la purle de gancbe* 

SCENE IV. 

GIVRY, feut. Elle me fuit, elle est irri- 
téel.. que faire? Ea vérité, cette situa- 
tion e5t cruelle : d'un côlé, ooe femme 
que j*aime et qui me repousse; de Tautre, 
une femme que je n'aime pt.n, et qui m'at- 
tirjp!. . Oh t il faut que cela fîni^sel.. 
5oD ccBttr est à moi , son dépit , sa colère, 
tout le^trouvel. . £h bien, je feuxaujour- 
d'hui même sortir de cette portion péni- 
ble !• . Peudant ce bai, je pourrai peut- 
être... Ouif c'est celai. . Que je la voie 
seule« que le puisse m'eipUquer, lui ou- 
vrir mon cœur, la convaincre de toute ma 
tendresse... et mon trioruphc est assurél.. 
Ah! q^i vient ici? C'est Uuse, maiute- 
oaql I. • encore une qui pouriait m*adres- 
ser des reprochas. $1 |e tentais '4e la re- 
joindre ?.. 

Il fait qnelques pas rert la porte par où 
«ttaortie madaukëde Sartiocs. 

SCÈNE V. 

GIVIIY, ROSE. 
aoSB d Givry qui s'est arrêté d sa rue. Par- 
dpa t M. I« ittarquis, est-ce à madame que 
TOUS dèsirei parler . 

«ifiT. Non, moB enfant..* l'entrais 
chez monsiciir. 

^ io»B, at«c mmiicê. Alors tous tous trom- 
pies de c6lè. 
•irav. Ahl 

B05E, désignant fautreporie. C'est par ici. 
«ifâT» aoêc iyxmeur. Biio obligé! 

Il bit UQ muavement. 

rnoti rerriteni. Hais savei-vous, liou- 
sieur, que vous êtes d'une «xactiludo ad- 
mirable, à présent! 

«ITKX. QucTeux-tu, ma obère, quand 
en sollicite... 

nosE, avtcintcnilvi. Je croyais que Mon- 
sieur n'en était pi u^ aux sollicitations au- 
pfès de iVladame... 

«ivaT. M*'* Koie» pas de suppositioni» 
je TOUS prie; je vienapourM. le Ueute- 
nant-gcnéral , entendez-vous? e^poomo 
aHaire que j'ai fort u cœur. 

aosx. Ahl votre cœur est pour quelque 
chose là-dedans ? 

eiTBT, à part. Elle a de? soupçons; il 
faut la ménager !.. [haut.) Tu sais, ma pe- 
tite Eose« que je t'ai toujours trouvéu jolie. 

jiosi. Aulreibis... oui, vous avex pu 
Totis apercevoir qu'on n'était pas faifc 
peur... mais les temps sont changés! 

ciTar. Tu ne l'es pas du tout, toi, ma 
Mie. 



■opi. 0ht pardonniK-iMoi» Mpoplfiir; 
et môme tellement i|ue jevab épouser Le- 

griei. 

civBT. Qu'est-ce que c'est que ça? 
■osB. Dn des âge n s porlicuhers de lEoA* 
seigneur. 

civRY. Ah . tu te maries ? Tu aimes donn 
ce garçon ? ... 

«MB» Mon Dieu , je l'aime raisonnable- 
ment. 

Air : Faisons la pcùm. 

A son mari 
Doit nn une tfniin sm- t xtrêmet 
Il li'i-iidort «'il est ttop chéri: 
Il faut prendre garde !.. Et jcl'aime ' 

Gomme un mari 1 i 
Oui , r.iiiiie cmnine uo mari. 

eiVET. Je vois que tu as des principes. 

■osa. Et puis lia quelque argent, quel- 
que ' espoir d'aveneement, et fambition 
in'arriviî m.iinlenant que l'amour s'en va ; 
{Minaudant.) il fdut bien faire une ûn. Les 
amoureux suot si votagei. 

GivET, duMI. DisHDCii, lèse» l*ao- 
dience de M. le lieutenant-géniral doit 
être déj^à commencée... 

tiOiZf piquée. £lle est finie. Monsieur, 
et Mensdgeenr ne peut mamfuer de Teirir 
ici. . . Je vous laisse terminer area lui eelté 
grande affaire, qui ne regarde pas Mada- 
me, et je tne rends auprès d'elle. 

BIk tott; 

civi\Y. Dicidément celle petite Rose y 
voit trop clair... Il faut nie la rendre favo- 
rable : clic veut se marier, dii-uUc?.. Hh 
bien , qu'à cela ne tienne !.. Uo présent de 
noces, et elle se taira!.. J'aperçois le 
lieutenant-général; n'oublions pas mon 
parent; mes amours ne le sauveront pas 
de la.BasiitIe. * 

SCENE VI. 

GIVRY, 9ARTINES. 

sjLBTiRBs. Ah ! ravi de tous 7oir, mon 

cher ami ; je devine ce qui TOUS omàne^ 
ma femme m'en a déjà parlé... 

GIVEY. Madame de Surliucs u clé bicQ 
bonne; puis^je espérer?.. 

sàbtine!). Impo^ïible, mon cher! impos- 
sible.. . Pourquoi diable votre cousin ï-'avi* 
sc't-il de faire de l'cspiit sur uue belle 
dame , avant qu'elle soit disgrftciée? 

Gi uY. iMatsTonne fout demande q^e 
quelques heures... , 

SAHTiHES. La chanson est trop bonne. 

myvr , avec humtar, Yous refuses? 

SAiTiNBs. Je n'accorde pas.» 

c 1 VRY. Eh bien 1 on se passera de r^tre 

permission ? 

9AJIT1NES. Ahl i'ou se passera de ma 
permissiaflk * 



tilvtt. OBf,inoftlfeQr,OQi;cro7ei-Tou$ 
donc qu'il soit si diflicile, dans une ville 
comme Pnris, de se dérober aux recherches 
de voire police? Eh! mon Dieu« il ne s'agit 
que de le vouloir. 

sAKTiaBs, tirant un papier dêSM poche. 
Faites-moi le plaisir de lire ceci. 

CiVRY, lisant, a A Monsieur le Direcleur 
» de la police de Berlin» Mai» je ne com- 
prends pas... 

SAaTircBâ. Li^ez toujours. 

CIVET, lisant. La personne que tous 
croyez en France demeure ù fieriiii, place 
du Graod-Frédério o. ao. Voua reconnaî- 
tre! SOS fenêtres â deux superbes rosiers 
et nn jasmin qui la décorent. 

aAaTiats» r$pr9nant ia lettre. Eh bien ! 
que dites-voua de oela? 

ciftT. Je dis que voua savez ùmerveTI les 
ce qui se passe à Berlin, maisesl-it bien 
sûr que près de vous?.. Paris est plus grand 
que la Capitale delà Prusse, et Saint- Félix 
poortait trouver un moyen... 

•Aanats. Je l'en défie ! 

6ITBT. Vous êt«»a donc bien sQr de vos 
agenaf 

aAMins. Aases, poor qu*on indlvido 

signalé , si j'y ai le moindre intérêt , ne 
puisse faire un pas, un geste, un mouve- 
ment, sans que j'en sois instruit. 

eiTiT. Laisaea donc. 

sASTiras. Voulez-TOos en foire Tessai?.. 
Cinq cents louis , que je tous dis d»;main 
matin. Et depuis A jusqu'à Z tout ce que 
TOUS aurea bit* 

GiTKT. Ak! ceci est un peu fort! un gen- 
tilhomme comme moi? bien averti... allons 
donc, tous vos limiers n'v feraient rien. 

aaiTtiris. A merveille f . . alors, vous ac> 
ceptea mon pari ? 

CIVRY , fui tendant la main. Touchez-là, 
et préparei vos 5oo louis pour demain. 

SARTiNBS. C'est-à-dire que vous me les 
compteres, voilA qui est bien cooTenu; 
maintenant, mon cher Givry, si vous avez 
quelques engugemens mystérieux, je vous 
conseille en ami de manquer de parole. 
CITIT. Oh, j'espère bica Touséchapper !.. 

SARTnnES. Noua ferrons! Savez- vous que 
c'est un service que je rends i votre cousin 
Saint-Félix... si vous gagnez, il pourra, ù 
son tour tenter la fortune. 

OITBT» à pnU Au fait pendant que ses 
espions s'occuperont de moi , Saint-Félix 
aura plos de chances de leur échapper. 
{Bûttt.) Allons c*est une affaire entendue. 

saatiaKs , aitani ver» U parte par taquitle 
il est entré. A compier de ce moment^ tou- 
tes vos actions m'appartiennent. 

civiT. Mous verrons bien. 



sAlitilRs , appelant, tegriel ! ' 
OIVIT. Que faites-vous? ' 
sAnniTEs. Pardon I.. Une petite formalité 

indispensable. 

SCÈNE vir. 

GIVRY, SAKTLNES, LEGRIEL. ' 

sASTiivBS. à Legnd, Tu vois monsiettr» 
tu le connais? 

lecuttl. .Vai c<'t honneur. ' 
SABTiNEs. \Aï h'xcn î c'esl un criminel dV'tat. 

Giv&v. Doucement, diable! cummu vous 
y ailes. 

LECSiEL. Monseigneur plaisante. 

siRTi^Es. Du tout , du tout, tu le sur*; 
veilleras comme tel. 

KBCBiBt. Alors si nous condOisîoostout 
de suite mooiieur & la Conciergerie ?. . 

CIVRY. Un moment, s'il vous plaîi! 

LEcaiEL. Pour survciiler tous les mou- 
vemens d'un homme, c'est traiment ad- 
mirable t fe ne connais rien de mieux !.. 
Des verroux d'une largeur !.. des portes 
d'une épaisseur!., ça fait plaisir ù voir. 

GiTKT. Merci !.. un criminel d'état, ça 
se prend mort ou Tif, et je vous ferai hum- 
blement observer qti'il n'entre pas dnns 
mon pari de risquer tout-à-fail ma tête. 

sAariNBS. Kon, non; soyez tranquille, 
il ne 9*agit de la tftte de personne. 

GivBT. d part. Qui sait? 

sARTiNES, d Legriel. Vous surveillerez 
monsieur, sans gêner en rien sa liberté. 

ciTRT, dpari. J'en profiterai. 

sABTiNBs. JVnlends qu'il fasse absolu- 
ment mut ce qu'il voudra. .. 

GivBY, à pari. Il est impossible pour 
un mari, d*âtre de meilleure composition. 

eaatins. Mais je veux le savoir. 

civBy, à part. Ceci est de trop. 

SABTiMES , baissant la vois d Givry, Vous 
commeocex je gage , à trembler on peu 
pour vos cinq cents louis ? 

GIVBT, de même Moiî [Montrant Legriel.) 
Une figure comme celle-là me donnerait 
plutût l'envie de doubler la somme. Adieu 
Monsieur le lieoleoant-générol. (A Le- 
griel.) M. Legriel , vous ii'aver qu'à pré- 
parer vos jambes ; je les exercer;ii. 

LBCfiiEL. Â vos ordres, M. le Marquis. 

* Girry «ort ea riaot. 

?AnTi>r«, regardant sortir Givry. Ahf 
M. Givry, vous vous moquez de ma police! 
{A Legriel) Vite , le plus habile de tesgent* 

SCENE \iir. 

SARTIflKS, LEGRIEL» puU MOUETTE. 

LBCBiEL , allant tan Ut porta et fêtant an 
•igne. Pst! {Mouette pénUt,)%^ fénonna 

qui vient de sortir. 
MoiETic. J ai vu. 



6MU* £q tous lieux, ujluutc par minute. 
■MOOini. Suffit... ilifmil quelqtutpa» M 
^^purant , et revieut.) Mais pendant que je 
uîvr li celui-là , si je rencontre l'outre? 

LiGniUL. Monsieur de S. Félix... que 
faailra-t'iirslre, MoDaelgMor^ 

8A1TIIIBS. En chaifvr uo antra ie tes 
gens, et tout quitter pour le marquis. 

LM^minL , d Mouêtte. Va. 

BiaviRts, à LêgrM. Ce sera jusqu'à de- 
main TOtre seule et unique ÉDhire... Et 
tODgcz-y bien , s'il s'agissait de ma plare , 
je De demaoderais pas plus de zèle, plus 
d*actiTilé«.. ton aTeocemenl est à ce prix. 

Ateam. J'arancerai • Monseigneur. 

Uiort. 

SCEÎNE IX. 

SARTINES, pu:* M- DE SARTINES. 
SAiffiiBS mltmit w Ut erwiiê. Avec de 

pareils gaillards, je suis bien tranquille... 
ahl yoilù notre suspect qui monte dans 
un fiacre, et qui fait partir sa voiture de- 
vant comme font nos doehesses en bonne 
fortune. Pauvre Girry I 

M'* DE sAUTiRBs, ejitrmt, 11 a prononcé 
le nom de Givry ! 

•AMUliSi toajoun â lui'-mSmê, U compte 
probablement, pour cette nuit» sur quel* 
que tendre et mystérieux asile. 

M"* as SAATiBES. Que dit-il? {Allant 
wi w Knt â M» Sarimu.) Que regardiez- 
vous donc. Monsieur, k cette fenêtre? 
TOUS paraissez bien préoccupé. 

siATiNES. Moi!., ail! rien; je réfléchis- 
sais seulemeut à la simplicité des goûts du 
M. Givry qui se contente d'une modeste 
Toiture de pbcc, taudis qu'il abandonne 
800 vjs-à-vis â son valet de chambre. 

M*^ DE SABTIHES, 0090 inquiétude. Ah!» . 
et quel motif?.. 

SABTiiias. Il a sans doute, en ce mo- 
ment des raisons pour préférer l'incognito. 

M°" OB SABTitfiis, dpart. Oui, je devine!., 
quelque rendes- tous!.. [Bmtt.) Et vous 
nn soupçonnez pas?.. 

SABTiMEs. Demain, je pourrai, j'cspère 
vous en dire davantage. 

M 9XBT1NBS. Davantage!., vous sa- 
THdodo déjà quelque chose? 

SiBTiHBs. Mais je m'en doute au moins; 
il me semble qu'il est facilo de deviner 
qu'un buuu cavalier comme le marquis 
n'est pas sans avoir une amourette. 

M** DE SABTiHEs. Yous croycz? 

siRTiHEs. Je dU une... peut-être deui, 
peut-être trois, quatre... 

H"" naaiTtims. Quelle borreorf » 

SABTiais. Çu vuusétonneteb mon Dieu, 
madame, ce n'est pas la première fois que 
YOUS cuteodes pareille chose , je pense. 



M"' DE SABTJNB3, à part, Mc sacrlûer* 
ainsi f.. (Haut ) Monsieur» vons êtes lieu- 
tenant de police, vous devez tout saToir..* 

sARTi!<ES. Je l'espère bien. 

M"" DE SABTiNBS. U faut absolument que 
vous prenies des renseignemens sur la 
conduite de M. Givry... 

SARTiHEs. C'est bien mon intention. 
H** DE SABTiBBs. A l'iostaot. .. ct quc vous 
me disles aujourd'hui même... 

SAaTiaBs. Aujourd'hui , aujourdiiul* . • 
vou< nlteudrez bien & demain? 

M" DB SABTiKBS. Noo , monsicur , non; 
car si la conduite de M. Givry est aussi 
scandaleuse que tous le supposes , dès M 
>Qir , je veux le prier de ne plus reoiettre 

les pieds ici. 

SABTiSEs. Dûucemeut, doucement... 
comme vous y alleB,%Mt<1*nie , chasser un 
de mes meilleurs amis» un homme char- 
manl, plein d'esprit... 

M." DB sABTiNEs. Uais toulcs CCS briUau- 
les qualités » monsieur » peuvent-elles ex- 
cuser un manque d'honneur» de délica* 
tesse ? 

SABTIKBS , à part. Est-elle sévère !.. avec 
une femme comme celle-là on mari doit 
être bien tranquille, {ffaut.) Mah depuis 
quand êles-vous chargée de la police des, 
mœurs de nos amis ?. . Et quel intérêt si 
grand?.. 

n**DBSARTiNES. Quel intérêt ?.. {À part) 
J*;ii mantjué de me trahir. [Haut.^j N'a-t-il 
pi)<i été question du mariage d'une de VOS 
uiéccâ avec monsieur de Givry? 
.j^anaas. D'une de mes Dièoes?.«Bo 
vérité, c'est la première fois que j'en en- 
tends parler. . . iitnis quand cela serait 
vrai?. . Ailoos. allons, ma cbère» calmez- 
vous. ..Que diable I ordinairement vous 
aves plus d'indulgence 9 et je vous conseil- 
lerai, en ami, de ne laisser voira personne 
de pareilles susceptibilités. Ce soui de ces 
ridicules qu'on supporte tout au plus dans 
une petite bourgeoise; mais vous, ma 
dure, vrai, cela vous ferait du tort h la 
cour! Croyez-moi , il faut être deson siècle. 

Air: Ne railUs pat la gartU eitoytiuu. 

N'alBches pas de« vertus trop rigida* 

3r «dis charmé, je vous l'ai ait souvent. 
Dp voir cUe/. vou» de» prirtcîpcs 8»>lide« , 
Mais k la cour on n'est pas au c iuvcnt. 
Quoi 1 pour si pca se fScber de la sorte l 
Titiifl UM amh ne sont pat des Gatoiw ; 

Qnriqncs innrls snnt trumpfs? Eh ! qn'itupurtet 
Ccsl un bonttvur, puisque auua en rirons. 
R'aScfaes paa etc . il ttwt. 

SCÈNE X. 

M- DE SAHTINES, puis ROSE. 
lu fiacre ?. . Oui, c'est cela : il veut ca- 
cher SCS dciui^rchcSf ^ais je les devine K* 



f t tout-i-l'heure encore il osait de nouveau 
me parler de son amoorl. . le perldel* . 
Qael4|ae my»téricux rendez ~ tous «veo 
madame de Poiithaiiraiti?,. je n*en <»aii- 
rais douter!.. £b bien! que m'importe?.. 
. le ne veux pas l*ée<ïuter, je de le veux 
pasl.. Ses protestations de tendresse, je 
dois les repousser I. . Mais il faut que je 
sache si itios soupçons re me troinpent 

toint!.. Il tuutquc jepuisâe ic cualondrei 
t eonvahicre de doplicKé, de mensonge, 
et que je raccnblc ensuite de tout mon 
mépris!. . (J Rose qui entre,*) Rose« mes 
cheTaux sont-ils mis? 
' BosB. Est-ce que Madame Tà sortir? 

M*^ Bi SABTIBBS. Otti, poiir quelques 
instars : une risile à faire à madame de 
PoDchartrain. {A part.) Je saurai si elle 
est ehea elle. ' 

bosb; Voici bientôt llieofe où fon tà 
Tenir pour le bal. 

M"' DE SA&TiNES. Jcscrai rentrée ù temps. 
BOSB. Voilà votre manchon, Madame. 
M"* OB SABfniBS, 4 ptrî. Ah I j'y songe ! 
cette fille peut me servir. [ïlaul.) Rojc, 
écoutez-moi : j'ai an léger service à vous 
d«mander. 
BosB. Que Madame coinmaDde. 
M** DE s ABTi N ES. Vons co Abait8e« le mar- 
^is de Givry? 
BosB. Mais oui, Madame. 

Vi sia-nva. Voas sfetcfs qu'A fient 
id souvent. . . famllUremeiit?.. 

BQSK. Sans doute 

M*" DE SÂBTiNES. Ccs dames et moi nous 
nous somme» mis en tCte de le plaisanter 
stfr ses'albires de eosm*. . .li a fait le dis- 
cret; cela nnus n piquées nu jeu H nous 
avons résolu de savoir un peu ce qu'il fait 
par le monde. 

BOSB, à pari, Ahl ab! fe oe m'étais pas 
trompée. 

M"* Dr SABTiNF'5. Vous cnteodei bien, 
Rose, que tout ceci est un jeu, un simple 
aiiptisement que nous Toalons prendre 
mes amies et moi. * 

BosE. Oul« oui» Madame» oe sera très- 
amusant. 

M"" DB SABTIBBS, otecintetOion» Qui pour- 
rions-nous charger de cela? 

Bost. Mais Legriel, Marlnmc. 

M°" DE .««autihes. Vous avez raison. Je 
sais que ce garçon ycut vous épouser quand 
tes appointemens seront augmentés; eh 
bien! je m'en charge pourvu qu'il mette 
du zMe dans la mission qne vous ailes lui 
conlier. 

_ BOSB. Oh! £oycz tranquille^ Madiune. 
* EoM, M«* de dartioet* . 



M"* DB SABmrasi sortant. C*est hicn. 
ITonblleBpaa» 

SCÈNE Et. 
BOSB, fwit LEGRIEL. 

BosE. Je ne Ta! jamais vue si agitée* • 

Allons, il paraît que monsifur le Marquis 
> ne se pique pas plu^ de confiance avec les 
femmes de qualité qu avec les ieiBflBCS.de 
chambre. Ça me cnnsele un peu. 

lECRiEL, entrant vitement, Abl iDMin" 
moiseik' Uose , e^t-cevousP 
BOSB. àlais oui, je soupçonne que c'est moi. 

ueuBB. Oh! pardon!.. e*eat que je 
suis dans «ne joie , dans on énivremeat l.. 
Je sens une foule de sensations voluptueu- 
bes qui me bercent, quj me caressent 1.. 
BOSB. Voua êtes bien benrevB t . . 
JLBCBBi. Oui , oui, TOUS l*aveB dk, bien 
beveux! Enfin l'on rend justice î rnoB 
mérite. . . je vais être riche, considéré. . . 
dés demain la place d'inspecteur en chef et 
cette folie main seront é moi. 
BOSE. Comment cela? 
LEGBiEL , ooniinuant. Vingt fois j'ai ris- 
qué de me rompre les os, ei j'ai consumé 
tontes les ressonioea d'sme Inleliiyiiee 
peu commune^ sans pouvoir parvenir à 
me faire remarquer de monsieur de Sar- 
tines; et aujourd'hui , en donnant seule- 
ment é mes fambes la peine de suivre un 
oerlnln marquis de Givry... 

Bov-E , surprise. Le marquis de Givry î 
LEGBTEL. Oui ; Conjointement avec 
Mouette , je ne dois pas le perdre de vue 
jusqu'à deinain. 

àif'.ramtevUleditPlige, 

Depuis loDg-«einp> je trotta», fe marchais » 
Mais la fortune allait encur plus vite , 

Et le bonheur , que je cherchais , 

Semblait éviter ma poursuite; 
Juiiqn'à présent l'occasion m'afbi, 
Mais le IViarquis virnt mVn prt'-^entW WB} 

£t c'e<t en courant apràx lui 

Que j'altfaperai la fortoiM* 

BOSB. En vérité ? 

LECRfEL. Je dois rendre compte à Mon- 
seigneur de tout ce qu/il aura ùit d'iet 4 
demain. 

ROSE , rûinf. Ohl la Régulière cbolel.. 

Qu'on di.«r inainlciinnt qu'il n'y a pas de' 
sympathie entre Monsieur et Madainet. . 
Ma maîtresse, tout-à-i'heure , presque 
dans les nklmes termes et aux aalmet con* 
ditions» vient de m'oidonner de Tnna cIhip- 
ger.. . 

LEGBIEL. De courir après le même individu? 
BOSB* luatement* 

r.ECRiRL. Bah!.. le mari et la feagmej 
c'est drôle !. . probablement, ce n'est pas 
pour le même motiiL . . M'importe^ aoe 
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j*accepte, ma reine. Quand pense que, 
dès demain , peut-être ma Rose m'appar- 
tiendrai., ob!.. (// iui baise la main.) 
Bon. FioifMB 4oBe ■! tDas ■i*«Tetnioride I 

LcoiiKBj C%st ]»D8sS»let«.)e croit 
j'ai serré un peu fort. 

B05C. Vous in*»ves fmt mal. 

srankL.' eneore (rnssibl» t. • Bttét 
éu bouliBiir «l d«'la «miirfteMoB êt Uk mâ- 

mosB. CVst l'ombiiion plus que l'amour 

v6a8 Irouble ainsi le cervtau. 
MbBnftw LHin et raotra m c(Mif<méeiit 
dans mon Ame; Je Taboue : être inspecteur, 

ce ftii 1,1 le rêrt Hp trmfc n);i vie . et je dé- 
fais jparvenir , car j'étais né avec une to- 
MtlwB dê^déB* 
BOSE. Vraiment? 

LfeCRiEt. Dès rapT de si» ans, p»« plus 
haut que ça , )e satais tout ce qui se possait 
littBtBtfli liomiffible fknflfe, §t célèbre h 
Ib foire Si-Laurent par .^on talent & danser 
fUrune échelle san<( causer le moindre œuf. 

"BOSB. Ah, ^ous avez commencé sitôt? 
• -mBiBlL Oiri, et je me rappelle mëtfte 
qu'on jour je reçus en gttltt d'honoraires 
al^e Hajg^IlaiinTi rnndifionnée, parce que 
Je fti« témoin d'un bais<!r donné à ma res- 
pectable mèrç et je crois rendu par elle. 

"BOtB.' CominehtCela? 
LîCRiEi Oh, Tou? ne devînericE jamais OÙ 
je in'élai- blotti pour ob=prverSiinsôtreTul 

J^o^E. Non, je ne (^evinc pas. 

UMBm. Je le eroi* bien !. . j'ai àm <i»rs 
qui ne sont qu*è moi!.. FigureB-vooBque 
je m'élais caché tout entier 
ioUe de mon (^raoU-pène. 

fte«B.: Bal-ot fMiâllB ? 

LscaiBi. itfrtfBBi4isà«nforsBMhoii- 1 
loonièrc. 

jioei» Ah! uion Dieu I vous me faites 
po«r!«..6i TOM BllicB cgirBiBrf dansnoirc 
tttoBge? 

LECRiBL. Maintenant je ne pourrais plus 
mu cacher dans UQ« ouluHe; mais je tous 
arertiSj Hose... 

Air : Ftndnttle des limUet. 
Soinfex qn^il jo'est point de «eeiet 
Tour tto açeat de la police ; 
Aifément it dérouterait 

Les rusi'8 di' vi ilr c uiaLice ; 

Un ia<pectcur partout ■egliuc! 

Pari* , d e l'un a l'attire bout , 

Di virnt prudent a *on approcl^a S 

L'agiut de jpulice Toit tout, * 

Quoi^ll ait oa «il dans la poehe. 

lit ti jamais roua vous permeUic;^*.. % 

BOSB. J'y ferai attention. 
I.B6BIBL. A la bonne heure!.. Qu'est-ce 
qoo <^e»l? {J^priê moir ^axtri mm ktire 



quê lui dorn» m ayi rf .) VtoM» oiMt 4« 

Mouette! 

BosE. Ah s est-ce qu'il saurait déjà ^ootr 
que choâe? 

LBCBiBb. G*«ilpoisible; Mouette ottua 
joli sujets il TBoien, nous feroot delà 
bonne besog:ne. (Lisant.) « Monsieur mon 
a chef» depuis que je >uis à la piste de moo* 
• flieur da Qi^tj , il m'a pané sous le bcb 

> hieo des aiailaiteurs signalés , et entre 

> antres le nommé Saint-Félix; mais je 

> n'ai paa cru devoir m'iolec^ompre dans 
» mes fonctions. • Et il a bien fait» (Ceiili* 
nuant de lire.) • Vous ne saories vous fidft 
» 'une idée de la peine qtir j'ai à courir 
» après ce damnô marquis , j'nimerais 
» mieux l'arrêter cinquante fois. » Parbleu^ 
il n'est pas dégoûté! {A CagenU) Dis à 
Mouette que je iui défbnds la moindre dis- 
traction. [L'agent va pour sortir.) Attends^ 
la nuit est venue, et dans l'obscurité ce 
n'est qu'à moi que je pu!sinefler..*et miii 
ce diable de Mouette, avec sn manie d cm<* 
poigner, est capable d'arrêter !e marquis, 
seulement pour l'empêcher de courir. Je 
▼ais le rdever. . . oonaoîs-moi. (A Rose,) 
Adieu, ma Eose. 

BOSB* Adieu, mon petit LcgiUd. 

SCÈNE xri. 

ROSK, SARÏINES 

SAKTiXE* , entrant. Eh quoi! Ton n'a pas 
encore allumé ? {A Rose.) A quoi pensea» 
tu donc, mon eofiMst^ le OMMide va venir; 

ansE. Pardon, Uoiiselgaewr«9B valln 
fait dans l'instaoC. 

Sur les ordre* de Roue dea domestique* allomeot 
d< « bougies et di!>po:><ut tout pour la «oirOc. 
sAivriNCs. Qu«'l bonheur si, demain ma- 
tin , j'apprends quelque piquante aventure 
dout Gi V ry sera le héros ! Cela grossira roea 
nouvelles à la main; le Roi sorB «diannéj 
car Sa .Majesté aime encora nuieilZ ces af« 
faires-là que les autres... 

Air i rmÊÊdeM «h la familU dé eafthmiic. 

Chaque iour« poor ie rendre Iw^cena» 
Je dots t la gatlé do Princa 
LiTrer let tédta SModalens 
De Paris et de la province : 
£o acaodaie« en vicea poartaat 
I«acaw de Tenaille wtiiwidel. . 
Foor ne pas en £tce oooteot , 
Il faut qall aoit bien difficUel 

tfa Duchesses et les Marqoifes eo ont ttnt 
fourni, qu'on oe trouve pas aisément du 

nouveau : j'inveuterais bien quciqups diY)- 
Icries; cela m'est déjà arriféi mais c'est 
toujours au-dessous de la vérité!., je ne 
sais pourquoi j'ai Tidée que ce Girry va 

me fournir une de mes im'illcurcs histoi- 
res. . . Dis donc, Uosc, obb femme est-elle 
chcs elle ? 
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•t'KOSS. La Toict , Monseigneur. 

SARTiKES. Fort bieo>i*aperçoisfléià quel- 
que» (loaiioos. 

SCENE xin. 

, SAIITINES, M- DE SAUTINES, 

puit GlVftY. 

> M"* us suniiMt d part «n «nfrmi. Ma- 
dame de PonchartraÎD n'était pas cheaelie, 
î'en étais sûre, mais elle va venir au bal; 
j'ai su par sa femme de chambre qu'elle 
aunit on domino roie. .. Examioons. 

Tout le monde continoe d'arriver. Monsieur et 
■ madame de Sajtinu circulent daof le bal, en 
recevant'let niati de chaque peraoïrae. Givry 
arrive i mn'lonrsilettniivipar un domino roie.* 

civ»T , au Domino rose qui U tient par le 
bras» Ehbieo! beau masque, tu ne con- 
tens pai à me montrer ton Ttsage ?. . Hais 
qae veui-tu d« moi? Quoi! tu ne me ré' 
ponds pas! tu crains donc hivn que je ne 
r«counaisse ta voix ?.. Abl je veux sa voir... 
(il fait ttft momegmmt pour MoaUvtr U ma«- 
quft lê Dmùno VërriU.) Diable !.. il paroit 
que, pour me retenir, tu l omptes plus sur 
la force de too braâ que sur les charmes 
de ta figure. 
' siKnvnf ^approehttnt** Comment?.. 
TOUS ici. Marquis! TOttt me biles la partie 
trop belle ! 

GiYET. U fiiut bien donner quelque re- 
Itobe à €«s deoi grands escogriileâ qui ne 
iDeqotItent pas d'une semelle I 

SARTiNBS , bas. Et vous les remplacez par 
une belle d^me qui ne vous quitte pas da- 
tanlagc. 

UDOMino, basdSsrUnêi, Hooseignaury 

C*csl moi !.. 

SA&TiBEâ , retenant un fou rire Legriel !. . 
Je ne m'attendais pas à oeluilâ. (d Gîiry.) 
Je vous laisse, 1« tous laisse!. . ;ih I ah ! 
ah ! je ne veux pas tous troubler dans 
votre bonne fortune. 

ciYRY. Prêt à vous la céder , et de grand 
cœur I. .M masqne ne dit mot , et commence 
à m*inipatienter. 

SAaxiNBS , s'éloignanten riant. Non , non 1 
reste! je respecte le bonheur de mes amis. 

Il va an food se mêler aes gnoupea. 

ciVBT. Ah ça , beaumasque , expliquons- 
nous; Tu ne prétends pas sans doute tue 
garder toute fa nuit prts de toi sans me 
foiré entendre une parole? 

uci ti r , prenant um voi» dé fmme. 
Potirquni pas? 

civBY. Tu parles donc , enfin ! 

M"" OB saaTiRBS, dans te fond, [dpurt) Le 

* Givry, le Domiao. 

Givjy, le DomlDo, Sartloei. 



voici L.eluQ domloo rose |j» C)t|te,Jl|mii ,* 

oh oui c'est elle. 

CI VST fOudomin». Tu caches ohstioémeiU 
ta figure I. .elle ii*est deoo pas lollaP .-..j 

LE DOMiHO. Quesait-OD?. .•^•••t 

GivHT. Viendra-t-ilaumoinsttQmoneat 
où tu me la laisseras voir? ^ 

u pOMiRo, à part. Quelle , idée I* . $« 
signifierait joliment mon aflbire. (kaat m 
minaudant.) Ecoute , si tu consens à 
m'accompagner,ensortantd'ici , à minuit 
je pourrai me décider peut être. 

M** M :Si>aTi»Bs , qui s'est approchée en 
prêtant l'oreille.) * Un rendez-vous! ah !.. 
et c'est chez moi !, . [Elle avance vivement.) 
M. de Givry, j'aurais un mot a vous dire. 

eirav. A tos ordres , madame I {au 
domino.) Tu le Tuls» îe sniâ obligé de te 

quitter. 

LE DOMiKo. Pourquoi doDO? oh ne te 
gêne pas!., poonrn que je tienne laibasque 
de ton habit, c*est tout cequ'^U me<failtl 
cause tant que tu voudras. 

M"' DE sAHTiHBS, (d oort.) Eh bieo, elle 
ne le quittera pas t (Jlml à Givry) je vois 
que vous etes occupé trop ageéaMeDeiit» 
je o'iosiste pas davantage. 

BUe fait qaelqaaapaa. 

CiviT. De grflce , madame , d^gooft 

m'entendret. . je vous jure.. . 

M"' DB TARTINES, allanioufond* Je TOUS 
défends de me suivre. 

GiviT. Hais je n*obélra{ point. 

II fait un mot) v< in> nt rioli nt, »f (If-g.i^e dp Le- 
ariel, el va rejoindre madame de Sartioet daos 
lefbâd. 

LBCtiEL , sur [r devant. Eh I bien , eh ! 
bien; cVst une véritable anguille que oe 
marqui.H^là... Ah! il invite madame... s'il 
tlanse, il Q*jr a pas d^nooDvéalenl ; et peis 
le rendez-vous que je lui ai donné... il n*a 
pas fait semblant d'y prendre f^arde; mais 
c'e.Ht égal, c'est comme un til que je lut 
aurais attaché i la palle ; ces jeunes soi* 
gueul a se montent »i facilement la téls» U 
reviendrâ près de moi. 

Air de ta Calaeoua. 

Matiche devient trh% facile, 
Grâces à m(in dé^isemcnt : 
De mon autpect , doux et docile , 
J e vab WK Ûre un tendre ament I 

Sa ci>nqu<*tp, par lui pressée* 
A vt» transports résistera; 

Il suppliera, 

S'enllammera, 
A mes fennnx te pr(:cipitera K. 
Pull, qii:in(l In nuit sm pasaée. 
Sa conqu^'tp I'» inpoigncra. 

Respirou^ un peu... v'ia les roses du 
méfier. C'est charmant un bal masqué..* 
il aurait fallu restèr dans la me... Je sois 

! Ifadaaw de 8vUm«> Oifiy, le doodaq. 
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bten orieox Ici... (La dânm emnumcmd, 

'^DtBÎgnant Glvry qui danse en et moment 
mec madame de Sartines.) Je n'ai jamais ?u 
d^hoœmo si actif; le voilà qui tricote 
cpoiioe ûo xéphir! Qa*est-oe qui te dou- 
terait <|ll'U vieot de me faire parcourir 
presque tous les quartiers de Paris!.. Je 
Tais toujours m'asseoir proTi80ireiQ«ali 
car j'en ai grand besoin. 

11 t'asseoit il ans un faottofl. 

GiTKT, reconduisant madame de Sariînes A 
gui il donne U bras , et s'aTitant sur Le de- 
tutd d§ hâ^ns*. Que je qieure» à IMos- 
tnnt, madame» M la perionD« caohe 
ce domioo m'est connue t 

M"* DE SAATi9Kâ , à part. Quelle audace 1 
{Haut,) £hl Uouiieur, que m*iinporte ! 
Je trouve ieulement du deniler ridicule 
que vou<> osigi me parler d'ainour lorsque 
TOtre belle m;ir([iiisf; [Elle désigne Lci^riel.) 
vous, attend la., mimobtle* et refuse de 
dauer^ afin de ne pas tous perdre un seul 
moment de vue. 

«iTRT y i /Mirf . Quelle émotion t 

SAKTiHBSf Us examinant**. Ah! si cela 
eoolinue, que deviendra mon rapport pour 
Versailles?... Voilà ee Glrrj qui cause 
traoquillemeni» areo ma femme^ oomme 
un 9aint I 

cifâT. Fentex-Tous réettement» ma- 
dame, que oetto pauvre marquise aitqnel- 

qu'atnitic pour moi ? 

M"* DB sARTiRes, à poTt. L'bjfpocrite ! 
(Uaut.) àh I vous avez besoin que je vous 
rassure P.. Vous n*aves encore obtenu au* 
cune preuve... aucune faveur?.. 

61V1X. Jesuisprftt à vous en foire le ser- 
menu 

M?* M sâatiHas. Ainsi 9 tout à Tlieure, 
elle ne vous a rien accordé» elle ne vous 
a pas ofTert... 

GIVAT. Quoi donc» Jdadame? 
M SABT1HBS. Un rendos-votts. 
Ifeedaot toute cette icèDe od dansp dans la Ibud} 
de» manques passent 1 1 repassent» 

ciVBY, d part. Eh I moi qui Tavals Ou* 
blié!.» {Bout, fttgMOii d'are embwmuté,) 

El vous savez le jour ?.. l'heure ? 

M"* DE sARTiKBs. J*eo sais plus que 
vous ne voudriei. 

' oiviT. Eh! bien. Madame, Il vous reste 

un moyen de me confondre... accordez- 
moi la même grûce û la même heure*** au 
même moment et vous verrez... 
M sinniiss. Qu'entends-|e? 
civaT. Ah l puisque vous êtes si sùiede 
mon amour pour une autre» que risquetr 

* Legriel , ass!s , Girry, madame de Sartines. 
** LcgritU M, de Sartiow, am fmd, Qjffij, M— 



VOUS? qiftnd soiiflera.,iplnuit». periDettez 
que )è vous voie, seule t que je me justice | 
M" DE S4BTIRBS. Vous jusiifier? El com- 
ment le pourriez-vous? Non, monsieur» 
non l.. je n'y cooMns point 1 
Elle t'i chapp<; , Givry la anit TÎTement. Pendant 
ce dialogue, la tète de Legrifl emportée |Mr le 
•omineir* toaabret m relève à pintfemtv 

prise». 

LBcaiBi., rouvrant le* yeux aoac effort. 
C'est stjigttlior Peffet que me fait la musi- 
que. On dÙraii qbo ça me Imtcc... puistoul 

ce monde.... ce? jolies femmes.... ça 
éblouit... je n'y vois plus... Eh 1 bien, eh ! 
Irien, OÙ est donc mon homme?.. Ahl le 
voilà... tou|ourt avTO Madame. - 

Il s'assoupit de nouveau. 

Givav f revenant transporté, 0 divine ja* 
iousiel que ne le doit-je past». oe rendea- 
vous que dettx «ois de soins et d'effortà 
n'avaient pu arracher... Eht moi qui mnn- 
dissais ce domioo rose! c'ept mon âuge 
gardien, mon dieu tutêlairel.. . . 

sAinitMy lui frappani sur P^tauU *. Ûi I 
bien, mon gentilhomme, comme VOUS pa* 
raissez joyeux... je vous félicite. 

eiviT, à part. Le mari! il choisit bien 
son moment pour me léiloiter. 

sartiuks. On dirait que vous leneadéjà 
vos 5oo louis. . . 

GivAT. Mes 5oo louis I 

sABTMÉs. Ce mot vous donne à réfléchir» 
n'est-ce pas? réfléchisses, réfléchisses « 
mon cher ami ; vous ne m'ébhappereB pAs» 

t'e saurai tout... 
1 fa due la laed et ftit ses a^n aes fset qal 
commencent fc sortir. 
GiVRT. Abl malheureux! qu'ai-je (ait ,^ 
ce rendeir-vous qui me irauaportait du 
joie... je oe puis m'y rendre... surveillé», 
traqué par tous le:» limiers de la police... 

{'e la compromettrais , je la perdrais... et le 
endemidn le rapport an mari .. Non , non, 
c*est impossible. 

H"* DE 9ABTiRE8,rMMMnf en scène**. Que! 
supplice que ce bal I Enfin » il va se terrai-, 
oer*.. 

.CIVET, /«y^rvdhnit^slli. Ah! Madame» 

UD mot, je vous supplie... coite faveur, si 
inespérée... si grande... que je paierais de 
ma vie... aujourd'hui... un danger... un 
obstacle inattendu. insnrmontebîe. .«eh ! 
demain» demain, je .vous en conjure. 
M"* DB SABTtnss. C« soIr, ou jamais t 

Elle se naêle encore à U foule, adreaae des aaUu- 
tions k ton» les gens qvi m fctiieat, et lentra 

chcE elle. 

GivAY, à lui-mime. Impossible de lui 
expliquer... deloilSiire comprendre... Eh! 

* Legrirl , GÏTrj, Sartines. 

*^ Legrid,M«*de8ttiiaef,Givr7. ' 



1% 



tedtae^l'Çaytt^^ Mal... 

©•1» MtriiHe , Toici llwnre, 

ÎielaMIi^e-, Voici llMu^. 
• . , . . «I^IV, d part. 

. i4MnMi<% ▲Hf>lM^.iroicii'les'«alODf 

se TÎdeDt!.. Que tiiito&rvous donc là, pea- 
sîf, moa oh«r Gixrff^ il est teiup» de se 
retirer. ♦ ... 

àiàim^ tnoo cher ami . o*<MibHec pas de re- 
Tenir «itendré dèmaia ta -rtf fort é* mes 



geos, ' 

' Legrirl, Sarfines, Givry, 



'.ih 



ciYiT. Je ti'j i^ah^ueifflit pa^. (À /Mkrt.} 
Et je renoiicerar9l.! 1.. 

LECftiEL, 5(7 rèveiUûnt en sursaut. Hein!., 
qu'est-ce qu'il y a?.. Ah! naoïl Dieu, l6 
Toità q\ii parti 'flit-M <(1l1l Tfe MM 

courir encore? 

81I1TJXES, retournant porter ddrâife. Aîi! 
M. de Givry, n'oubliez |>ns les 5oo louis. 

irifiltre dads .son cabinet. 
LTrcteTïi , èu momimt de sortir d droite pour 
suivre Givry y te voyant rentrer à gauche. Eh 
bieni le voilà qui reriedt par i^il où tt^ 

civnT, entrant Houàeineht à gaùcftt , après 
être sorti par la droitr . et se glissant chez 
M"' (teSartines. Ik la garde de Dieu ! Tout 
plutôt ^ttè àt perdVè tfârn amouf* 1 

itGUiEL, voyant Givry entref'. Chas 1i 
li^aiia du litfulbna(nt^génôral ! 

Il reste stapéfiùt. 

* * • » 

Fin du premier acte. 



4c:t$ . II. 



SCENE PREMIERE. 

LEGIl(^I«.| endormi dans un fauleuU , 

' 'ibu jours en domino 

^iv^ ,.f priant pricm^im (U U porU 
k gmidu* "HAtoDS-notts de MHlri/Sdfanl 

ftff^^ /« /biii/.^) Fermée '!.(* . que 

sigiiiûe celle pr<*< atU!on ?. . serals-je dé- 
èonvert? [ S'atançani gt toyànt i,egnel 
HHMÎhi ) Legriel t. . testait la lèomino 
roae 1. . j^as de dooia. • . il m'a Vu'antrer. 
dans cet appartement. . oh î pourquoi 
l'ai-je tant priée hier ! {regardant Legricl) 
le damné coquin I comme 11 ronfle I. . Il 
meprenden?Iedc l'assommersurla place., 
ah! «i jp porivnts Iiii prrdffre In cliî !.. (// 
chercite d ^li^'n- ui main dans la po(he de 
Legriel gui protwnce quelques mois inarticulés 

impossible 1 Ces gens4& ont Un soknmeîl de 
lièvre. . .que fàliie ?; . je ne puis rester ici ; 
on va-renir.. .efh\ maudit .«oit mon pari ! 

tm élàMi tM qui fredonne) la totl 'da 
Rose! 'dieu qadle idt'e elfe m'inspire 1. . 
corimf'nt rt*avats-^e pas songé. . . onî le 
mo<if«H tout «itivple. . . Rose se marie. . . 
{èl^Ui^tte{ fMre un prfsaiHdèlitfMl ^ fcsMrér 
apn bonheur. c'est une dftVs' que )'ai 
conlraclée. ., vn la quillant , j'ai .««oin 
qu'elle m'accoibpagne j'usqu'ici et alors, 
«h ! monaîaur Laimt ' 



A-l'haara» 



Lésinai sMMis vairolis, «dot- 
M««M ffimmii fcr A 



faire quelque cbaogemeat à TOlre tappoilg 
lAtenulavimèktpu'IapditedMi Héliii taeti. 

LtCR lEL , tfùlormi s*a^jiHàdi Éna t. • ala !.. 

pardon! p;irilon! çr'îie...'mott5eigneur1.. 

{s éveillant.) liens, je ne vois plu^de bâton.. 

oùsuis-jedono?. .abl dieameraf 1 caa^eat 

qANiA Mfè 1 fy»! « «aal iotf'KlfM ! 

Afr Vft trVn/ôt*. 

Lk, je rftreb qnft potar pifz de mon lète , 
MoDffdgaenr, armé d'un eoardia » 

Me payait l'htifrililt- nouvelle 
Q i'il loe faudra lui donner et- matin: 
Coups de bâton , je vonn rcçu§ en songe $ 
llaU le réveil ne m'aura rien ôté !. . 
Je auaDnaU déjà 4n luernooge , 
. Bij'altatodi-htCaUtil 

Chienne de commissfoa t f^hiaB de dégviw 

.semeni ! c'était bien la peine. . . (// ùte^son 
domino et le jette avec colère sutuM chaise.) 
mais qui aurait pensé?. . fa mt disais » 
suivre qu^elqu'un l'espionner et rendra 
compte, c'est V a. b. c. du métier. Je ne 
fais que ça depuis que j'ai l'âge de raison., 
ce diable de marquis , il potTraft lallar datat 
(oui Paris, quand c'eût été chez madame 
de Pompadour, je Paurais dit har liment. 
U n'est qu'un seul lieu au monde, un seul 
que je n'oserais jamais signaler. à lloniei* 
gheur et vVs't justement oeltfi-là Ifû'il Va 
cb^i^i^!. ■ {JiHant à la porte de gauche.) 
toujours IVrtnéc ! (Dcsif!;mtnt Cap part 'ment 
de moiiume de Surlinté) ileslencore ial ça ne 
U gfiae pas» lui| Il s*e& moqua* (t ft w rtM i 



il 



clé ik sapoctiâ) allons , mntateoaot quo j^ai 
l'œii ouferk jcpuis ouvrir. 

• . lloow«top4»le4iilBaA. 

SGEIfE n., 

MOUETTE» tEGRIBt. 

MOCBTTB» entrant. I\Ionsieur Lafriels 
T'iâ mon rapport e! joliment coDiIitîonné ! 
ma pluiue allait comme le ?ent^ comme 
moi hier. Eocore des profits qalTout tom- 
Wr daofi votre poohe i 

profits! 

■ovim. lo ▼ovdnis bien être à-Totrt 
place. 

icciict,. St moi aassi, je roudrah t'y 
Toir àma piacel» .toa rapport «t doou 

fait? 

«bvMRi. OQi;et le vAtreP 

LECRiEL. Ah ! le mlett* •• \t ial6A.;> 
c'est !'i le difficile. 

MuLETTi. Ailonsdonc, monsieur Legriel, 
▼ou Tooles plaiMuiter I. « « toue m^avei 
releyé si taid liikir » il |«' ainiTor ies 
choses. .. 

LiGiiEi.. Ah! il n'a pu I. .eh bien au 
eoDtratre, MoaeNe» ooDlrairo! H ta 

est arrivé uneU..à roDTOrseVyà ruiner 

un hnnnête homme comme moi, à me 
Étire gagner une Tolée !. . Mouette» je suis 
QB'bMntff^pIfrdfi t 
«o^fem. V o II s n e sn V és^oDC paft'ce q«*il 

a fait, ce M. de Givry ? 

ÙGKiEL. Eh ! mlUe tonnerres ! c'est pour 
le trop savoir que je »uÎ5 perdu I. . . 

■ovitTt. Qo'êsiiiee donc qai toos en- 
barrasse? Vous conicrci ce qm; tous arex 
TU, et Monseigneur itéra bien content. 

LBca/ii' Content! content! il faudrait 
qu'il eût un drôle de earaetère t un oarao- 
tère fait exprès pour raoi , pour la circons- 
tance» enfin on caractère comme il n'y en 
a pas. . . Sais-to où il est allé » cet eoragé 
deHMfqofcf..' 

Mooim. «HoOf mais eefe ne tous rej^nrAe 
pas ; qu'est-ce que ça Tons fait ? 

uoaiBt. Ce que ça me fait?., ohesma- 
danie t 

«OOim. Mndame? » 

LBcBicL. Clies la IboMie -àa IlevlflBaift- 

générall 

MOOBTTB. Hein?.. Comment?.. Vous 
dflesf Ahl)usie ciel! la fenuiie '^ notre 
grand chef! C'est -il Dieu possibibl.. 
Peste!.. Je conpois maintenant... Le rap- 
port !.. Ah I ah! ah! il serait bou,celui*là! 

usonn. Gomprenfls-ta mafntenaat la 
diffioulté? 

MOVBTTB, r'umt toujours. Ohi •oul^ très- 
bien. . . très-bien. . . Ah ! ab !. • 



lECMït. A-l-on jamais tu! cet imbécile 
qui me rit au nez! 1} y a de quoi rire» 
peut-iêtre?. . Heiot Toi^drals-ta êtlré,àlDDa 
place^ à prcsent? 

MouErrç. Non pas, non pas; pas plus 
qu'à celle de Nonseigcur. .. Ah! ah! ah! 
foire sihieo la police 'd*an rojàuine et n'y 
foir gootte dans sa èhambré ft coucher I 
vous avez jotlment bien Dilt dis me rele? eé 
hier soir. 

Air de Mataniello, 

h tali abe « 9 faut qne je 1' dite , 

Qu'à r' f'hriir'-là r'ait été vot' tour; 
iLa nuit , on peut fuir' quelqu' sottite • 
i'aime «kaii tra««iiter «b pMa jowl 

LBCRiEt. 

Me voia-tu , dam 1' ipuuent fuanate f 
Ditant: MoMcigiiwirijtt fanais* *• i 

UClIBL. 

ITflaA ! ta sais de reala 
Ce qu'il faudra hii dire aprètl 
Mon pauvre ami , ta sau de lerta 'î 
<Je qu'il faudra lui dire après. 

MOVBTTB. C'est juste ! c'est juste; voulet- 
votts que je vous donne no bon cnnseil^ 
MI1BB. XàlIsmsdontelqÉteAMiMl'IMi^f 
Momrib» iSVWMnMnt. H de firat paé'dliBya.- 
LBCBiBi. Me ToiiA bien avancé 1 
vnvBTTB. C'est la Aiute de ce ttarqnlk^»' 
aussi t Qne diable t quand on Ibtt de*M 
cIioses-IA» on devrait penser na ftttfte 
homme qui sera obligé de faire son rap- 
port. Mais bah ! tous ces beaux messieuiv 
ne pensent qii'ik eus ! • - 

LB6aiBi»-*es éfalstest.. «Qoofl.. Wf 
pais des iTiœurs!. . pns de moeurs !. . 

MocETTB. Ça c'est vrai , pns plus de 
mœurs que dessus ma main I Mais enfin» 
il fatti c^endant q«e vous 4lslet qttélqttè 
chose. 

LECR1EL, résofu. Non. . . )e ne dlrtd riMl. 

MOMtTTc. ConMiient feres-tons? " 

McniL. lïéorirai. Dv moln fn èétMvi 
pas là quand la bombe éeliteni. (^artanf.) 
Ala grAoeée IMe<i4 

SCÈNE III. 

•MOUETTE , rcis ROSE it GïVRY. . 

woTJETTB. Eh ?*la-t-il , en v'Ia-t-il, nn 
événement! C'est aasex commun, ai l'on 
veut; mais personne communément n'est 
foreé d'en "falM «on rapport au mari. Le- 
griel aura ho;ni clu rcher, le (Jîrc ou 
crire, ça ne reii(li ;i pns la chose plus agréa- 
ble pour Mon»tigneur Ah ! mon Dieu I 
j'entends «du iwiiit 9m cfité'de l'Kpparle* 
ment de Mad(((ne. Est-oe qu'il me faudrait» 
par hasard, faire un supplément au rap- 
port de Legriei? Ce serait pour nous 



•çh«T«r] /// H mkt émUn wi /Shi<*«<I.) 
Jé ferme juss^éuz d*aburd. 

BOSB) entr'ouTrant ta porte à Ghry qui la 
suit. Personne! vous pouvez sortir. 

civBT contrarie* j d/Mzrf. Personne! dia- 
ble! ç \ ne fiiit pas naon affaire! Cecoqiitn 
de Lcf^rinl qui s'avise de s'en aller... 

MOUETTE, d ^rt. Tiens, ce n'est pas la 
TOix «le madame la liculenaute t 

ciTKT, à Eo$€. Uals 9oiiime«->nott8 donc 
M pressés?. . . Reste encore. 

io?B. Ah\ pas une minute... Songez 
Monsieur, si l'on vous voyait, on pour- 
rait crotre. . • Dépèchei-Tous, je tous en 
prie , et surtout preoei bien garde d*dtre 
aperçu. 

civKT , éUtmt U voix. Sou traaquille ^ 
ma.pelite-Roie. 

Moumit aperceront Rçse. Dieu de Dieu ! 
qu'est-ce que )'eotends«>là9 et qu'eitHie 
que ie rois ? 

BOSK. Que je sois, tranquille ! mais sod- 
gea dono qo*on peut venir. 

CiVRY. d poj t. C'est bien ce que j'es- 
père. {^Haut, retenant toujours Rose,) àl- 
iops, allons, ue sois pu» si , orajative. 
( Jparmwt Mouttu, ) Bon t un di» -mas 
garfîes-du-corps 1 elle est sauvée! 

no r. l^f s.ivcï pas comme Legriel 
^st jaloux. ^Jpercevant Mouette d son tou/r.^ 
Misérieordet 
6IVRT. Qu'ns-tu dono? 
aQ.<«B. Nous sommes décourerts. Adieu, 
mon mariage t 

otf tT. Au eontratre. • « ■ et si tu veux 
qpv'taiwey mart'» dot» cadeau... rien ne 
te manrpiera, \v me cbar^dotOUl. Vie^S, 
tiens, (il l'entraîne.) 

Hounn. Ah 1 ça, je ne rêfe pas, je ne 
suis pas .«ourd, c'est bien Rose et M. de 
Givrjr... Ce n'est donc pas chez Madame, 
mais bien chez... que le mnrquis. . . 
deuxième supplément! Ahl mon puuvre 
Legriel I te voilà joli garçon, à présent. 
S'il va écrire à Monseigneur... Il faut ab- 
solument que je lui lii^e... Diable ! un mo- 
ment! s'il est si inquiet sur la manière 
dont Monseigneur prendra la chose , il me 
semble que je ne dois pas être plus rassuré 
sur la façon dont il la prendra Ini-mtrne. 
Air : El imiti eommt tout l'arnngt. 

Us voilà bicB enbarrané , 
, Je trcmhie , et ce n'est pu «ans caïue; 
uÊàt . Dans quelque rang au'ua «oit placé , 
"^y' ' On n'aim' pasft •SVOir la chOM. 

Mon chef »« ne mettre en furcnr , 
Le coup lui semblera bien rude; 
Je crois mc'^me qu'un grand •eiraeor 
Montrerait uioiua de mauvaise aiuioarf 
Par un eflbt de rbabilade. 

*Givrj, R(MCy Hanslle. 



|f. de Sértinef paut dont U fond avea un éemêeti^m 

à fut lï remet dm papkn. Le domestique tort ét 
Saiiinêê entre data l'appartement de m femme» > 

Cependant |e ne puis pas, 'en consclenee, 

laisser ce pauvre cher homme donner sn 
lettre I... Ah ! quelle idée ! Oui , c'est bien 
cela... je liens le moyen... Je lui dirai... 
sans lui dbra... Il ne donnera pas sa lettre. 

SCENE IV. 

MOUETTE, LEGRIKL. 

LECRIBL , entrant d'an air sombre. J*al 
beau faire... toutes mes précautions ne 
serviront à rien. U faut toujours en reve- 
nir IA..-Si je dis la chose, chassé, et si je 
ne la dis pas, encore chassé. [Tapant éek 
pied et s'arrachant les cheveux,) Ahl mon 
Dieu I mon Dieu ! qui viendra dooo à mon 
secours? 

MOVBTTB, s'avanfâMâ,' Moi, mon cbefl 
[J part. ) C'est le moment de lui pisser 
mon inspiration. , , 

noaiu surpris. Toi, Mouette. 

HooBTTE. Oui, moi. Mouette. Une idée I 
une idée qui ne vous .«semil jnmais venue , 
à vous, qui laissera. tout ie moitié irao-t 
quille , même Monseigneur. 

LBcansL. Ah ! mon pauTre Mouette t tu 
serais bien habile. 

jjorETTB. Mon Dieu, pas tant que vou» 
croyez, c'est très:>iu)pie , allez, quelque- 
fois , il ne s'agit que de bien voir les «hose.s 

LCCKiEL. Je les ai lrès*bieQ tUOS aittsi. 

MOUETTE, l'cui-clre !.. 

LBCAiEt. Comment, peut-être? Aobère 
donc!... . 

MOUETTE. Voilik ce que j'ai imaginé I La 
porte pur laquelle M. de Gîvry s'est glissé 
hier. soir, conduit également, comme 
roos le sares, ches H** et dans la cham- 
bre da H>^ Rose. 

LECRiEL, d/Mir^ Ah 1 mon Dieu I quelle 
idée lui vient là! (Haut brusquement, j EUX 
bien qu'est-ce que cela prouve? 

MOVBTTt. Que M. le Marquis peutaassi 
bien avoir pri^ à g.iuchcqu'à droite. 

LECRiEL, xircment. Tu mens ! 

MOUETTB. Je ie sai:> bien que je mens! 
{Â peart.) Il faut lui dorer la pillule pour 
que ça passe. {Hnat.) Ce n'est pas vrai, 
bien cerlainemenl... mais rien ne vous em- 
pêche de ie mettre sur votre rapport. Aux 
termes oh ▼ousâtesaveo M'*^ Rose* ette ne 
vous refusera pas ce petit service , j'en suis, 
sûr, elle dira que c'est chez elle que ftl. de 
Givry est venu, il n'usera pas la démentir, 
et par cet heureux expédieot... 

LBcaiib, furieux. Va>l-en au diable avee 
ton heureux expédient! 

MocBTTE, étonné. C'est singulier, ça n'a 
pas l'air de tous sourifc. 



tscliiBfc. A-t-OQ jamaii tq tcofr oontar 

de p.treilles bêtises à un pnurre homme 
qui a besoin de sa tête. [Se promenant.) Je 
suU comme surdes eharboos ardcns, ça 
m'étouffe... j'ai des rerlifes... 
' M0VI1TB. Hais st TOUS m'écovties... si 
TOUS me laissiez dire. 

LBCftiiL, st promenant toujours, La per- 
fidttiqui me eajoloit! Damné marqoist.. 
aussi j'aTais un guignon contre cet homme 
U... j'étais sûr qu'il me jouerait quelque 
tour... 

MooiTEg. Voof alfes, tous allai, il n*y 
a pas moyeo de.vou;* arrêter; mais ceci 
nV>5t qu'une supposition plus ou moiasio- 

génieiise. 

LBCRiBb. , s'arriiant brusgutmént. Doute 
d'enfer ! est«ceP ou n'est-ce pas? 

Air du Carnaval de Bc ranger. 
YoU , giàce à loi combien je suis à platadre 1 
J'étafo trtoqallle «o moins de ce efllé; 
Pour mon honneur je n'arais rien & crainc!re. 
Tu ne m'as lUt qu'un uiut, et j'ai duuté ! 
Quel est mon sorti comme une; franche bfilc, 
De monsewneur je déplorai* l'affrootl* . 
Ce que, oe loin, je vuyois forn tête 
Semble A présent se dresser mr »oo front i 

Oui , regarde , Mouette : je suis Sftr qu'il 
Y a quelque chose. 
Movnn. Rien do tout!, .c'est nue idée. 

LECBiBL. Mais celte idée fatale ^ je ne 
l'avais pas , je ne voyai* pas vo. hçnu mnrqiiis 
entre le petit escalier à gauche et lu purte 
à droite. . . je ne voyais rien da tout ; je 
mgeais daosla conâence , dans le bonheu r. . 

MouETTR. Oui, vons nngiez drôlement! 
vous vouliez vous arracher les chef eux! 

LECBiEL. C'est égal, vois-tu Mouette, 
tu es on brave ferçon , ud sujet précieux 
pour l'activité t t la rtise , tu m'es attaché ? 

MOUETTE. Coiiîine la vigne à l'ormeau. 
• IBCHIBL. £h bien , mon cher ami, il me 
semble que je voudrais te voir ao diable « 
ça me ferait plai<^ir de te donner une volée 
de coups de bâton. . . de t'élranglerf. . 

MOUBTTB. Ah ! par exemple ! moi qui ne 
vous dis tout cela que pour tous rendre 
service. 

LECBiEL. Bien obligé! il est joli le service I 
MoiiBTTB. Si vous refuscB » ailes faire 
votre compliment é monseigneur. 

UCaiIft. Ahl si l'on était sûr que ça n'est 
pas , ce serait assez bien inventé ! mais des 
preuves I des preuves I donne m'en donc! 

MOUETTE. Mille si vous voulev. D*abord 
le marquis aurail-il Imaginé de ^'attaquer 
à une femmequi a une passion dans le cœur 
pour un in<Iivi(îu possédant vos nv.intn^es. 
LhQtiXKLf arec iuffuanct. Flatteur 1 
Mootm. Encore §1 tous ariea été 
marié , je ne dis pas ; mais en cooêcience* 
il ne pouvait manquer de doiUlf( ia préfé" 
reoce k mooseigoeur. 



UGBitL. Tàls toi. . . ioToiU. alit mon 
dieu t sa femme aussi I. .je crob que je Taia 
me trouver mal. 

Ils reculent tous deux au food. 

SCENE V. 

Jtt- DE SA&TINES , SARTINES , 
LI6UJSL, MOUETTE. 

M*^ DE SAKtms , amtnée un peu malgré^ 
elle. Mais , monsieur, je ne sais d'oûTieat 
une pareille lantaisie. 

SAanifis. Hais 9 medome, ce n'est que 
pour obéir A tos ordres. Vous ' m'avea dit 
hier d'une maniera si positive et si ioipé* 
rieuse que vous voulies avoir des nonrel- 
les de la conduite de monsieur de Givrj 
que je tiens Â vous setisliiûre : aMV'|iart 
nvecliii m'en fournit !f> moyen; un rapport 
va m'ëtre fait dans un momeoly vous l'eu- 
tendes et vous jugeres. 

M"* MSABmRs; Hier, je peosals que 
vous parliez sérieusement, et j'ai pu 'par* 
intérêt pour votre nièce. .. mais aujour- 
d'hui qu'il ne s'agit que d'une foJie. je 
noTois pas pourquoi... 

SARTiHBS. Une folie ! mais je trouve trèi 
raisonnable de gagner 5oo louis et de con- 
vaincre un jeune étourdi de l'excellence 
de ma police. 

M"* DB SABTiifBS. Lui, et d'au tres pothr* ' 
raient être convaincus de cboses bien peu • 
tmportaoles à savoir. nv 

ticiiBL , a parf. Je n'oserai jamais. . . - 

sARTiNEs. Malgré vos fiiçoiiset vos soru- ' 
pules, je suis sûr que vous mourez d*eo-> 
vie de «avoir ce que ce mauvais sujet de 
Givry... {ji percevant Legr'ul qui se dirige 
vers ta porte ) , et lenes» voiel jostemeot un 
de seshistoriof^^r.ip^ie'^. 

M"* DB «AnTiNBi d pari. Ah ! mon Dieul 
LEGBiBi., d part. Je ne puis pas l'échapper! 

sABViiiiSy lys u css M* Jfo«rlto. Et IViutM 
aussi! Eh bies» m«s IwvTosy sommât^ 
nous prêts ? 

MODBTîB, t'axanpmt hterdimenU Oui, 
'Monseigneur. 

ucBJiL» dparf. Mooelte a beau dirot, 
je ne puis pas accuser Rose. 

SABTiiiBs, à sa femme. Asseyez-vous Ià«' 
Madame > et écoaSaa lilen. {A Legriet qui. 
est resté contUmêJ) Voyons, Legriel, ap* 
proche et commence. [Ils s^asseyent. 

M"* DB SAStmast d piirt. Mou Dieu 1 que 
Ta-t-ildirèl / 

LBGBiBL, à part, Commeocel*. Ça ma 
fait l'effet du jnp^criîcnl dernier; je n'ai 
plus de sang dans les veines, bien aùr**** 
ni devant sa femme, encore i 
j aAivmia. Que diable fais^o Uf 'ékmêf. 
ià cette place? En oe qu'il manqua qnd^. 
'^ue chose à ton rapport f 

u«aiu* Obi 000, rieû n'j manuel 



(A part.) Malheureusement. {Haut. ) 
Hooseigneur. n^edt paâ 5cul. Je puaâ^îs... 

liAnsBr. ùht ttt peux parler deradi 
l||4aiQ«; ^^eJe dçsire. 
' LBGBiBL dpart, stupéfait. Ahl eû ¥oUà 
UDe qui a un drôle de goût ! 

■■>* m liirarM m Uomk Eà* fMÊk, 
Monsieur» e*«fi tiof «adgeiR na oom- 

^labance , et je YOlIft prie. . . 

SAiTiHUy Is. faUtàlkmttoir, Jle .vouf prie, 
moi, de m*aeoorder oo toiMit. bien, 
fc«|ri«U qu'atteods-tu dooc? 

LBCAiEt. Oh! rien. Monseigneur, «^eii- 
lemeat , comme c'est Muuetie qui a eu 
lUioooeur de Mirre ML. de Girrjr pendant 
]^ jAurnée ^ vi^ Tant la parmattaïf j« oa 
parlerai qu'aprè» lui. 
' sÀaiBiVBia. C'est ju^^c. Mouetto, paroles. 

Hae.axTB *^ an papier d /a main. 
Yoilâ, MoDMigneufw IL la marqui» a«t 
parAi d1oi et 8*>a>l rendu au cufé Procope 
où il a (léjeuné , et tnan^o prodi«<ieusc- 
lueut. J utaiij un deb gaiçuus qui «ervaîeat 
Bft. Ja.Marquiâ. An no^ianCoA \p lai ap- 
portais uo salmi» de bécasse» qui avait, 
mo fdi . une odeur cxcelknle, il m'a lapcé 
uo coup d'flBtt, etie »aiiut!> est arrivé eo 
ligne diraoCè Mir mom hiMl aft aiir Ma* 
^esle; le luut m'avait coûté qvAlraT'TÛIgl» 
dix livre;}; j'ai porté cela en oompie. 
SABTiNEs. C'est bon, o'esfc bon} poursuis. 

MOUETTE. De lùy M. leMarquiaailailé 
au lao-dapaiima de MailLird , il afiût plu- 
sieurs parties, et n'a été ni heureux, ni 
adroit, car les balles de M. )c Marquis me 
Teiiaieot lou)ours dans les )aia|>e4 au lieu 
dSallabmir l^ra^aalle da m» pirtoar. De 
là... (les heures sout écrites eu marge, Mon- 
seigneur pourra y jeter Jes yeux. ) De là 
M. le Marquis c!»t utiéobea Thuret, k bui- 
gliauiv A poin^ aTnia-)e aommanoé de 
déahid>iller M. le Marquis, qu^il m'a re- 
connu , apparemmeat; car il m'a pris par 
le chef et me l'a plonge , ù plusieurs re- 
priM», dans l'eau cheiMlpdatfabaifaoif^.. 

mTiNBs. Il a Toulo la liTar lalSie» hm»' 
pauvre Mouette. 

MorETTE, coniitlUâM. J*ai dû suivre M. le 
Marquis avoo rhomidité que cela ai>a?ait 
oooprii«ko4e^ et j'en aurai cect^ineoNiU 
iKi grosrhuàae) pour lequel Je coosora- 
merai lofiniment de réglisse , je la mettrai 
lur.uioa mémoire de frais, o'est«il pas 
Trai » Honseigoeur? 
- sMTiHis. Oui , oui ; apièt. 

MOUETTE. Après, M. le Marquis p'esi 
rendu dan» la rue Chumlais , chei Durieux. 
pour se faire aecommodev. €jOnuna |a pré- 
saoïaia la boita a« barbier, M. le Marqui«, 

la maie y n'a jeté 



la poudre à la fiçure, eX i'ei^^ftl(é. 
kïiNEs, rian<. AhTah! ah! * 



toute la 

SA HT 

MODEinti» cMiîaaanf. le n'^; rojais plus ; 
mais, à force de rnè frotter, j'ai rejoint 
M. le Marquis au coin de la rue , et je l'ai 
suivi aux Tuileries, où 1' on Toulait m'em-* 
■pécbér d'entrer, me prenant pour'un'mâ- 
•poa à CaoM de cette poudre; mais j'ai 
montré mon œil. — De lA, M. le ilarquis 
est allé À rhètel de Ponchartrain, où il a 
dîné et mangé, toujours prodigieusement.' 
.Après le dîner, M. le Marquis allait se,' 
i cndre i\ l'Opéra, oA je me disposais ^ lé' 
suivre, quand M. Legriel m'a relevé. 

sjlktjnbs. Allons, c'est très-bieii, moo 
gai^o'n; jetais content daion léla. A toi^' 
Legriel. 

MOUETTE, bas d Lesp-iel *. Il n'y a plus A 
reculer; n'oubliez pas mon moyen. 

u^tiL, d* mtitu, Qoa le dinble l'eifl-. 
porte! {HcuiU) Dès le commenceméiit ^ 
mes fonctions, un embarras se présente... 
( A pari. ) Ët ce n'est pas le seul. ( hnni. ) 
La loçe dé madame de POn^ehartrehi est 
à l'aviQtHIpène» et de l'orchestre, gêné 
d'atUeurs par une conlre>ba»se, je n'au- 
rais pas pu voir. Donc> j(^ suis allé au 
théfttre; mon frère qui est %orant , aîleit 
faire un fleuve dana te haUat des Quatre^ 
Elémms je prends son costume, et, à la ri- 
tournelle , j'entre en scène avec une ri- 
vière. ll(o|is oomœeioGions une couraota 
qiiaqd le manmis me Toit, se lève , laisse 
la marquise, et s'ep va; moi, ^e laisse ma 
riviéru , je passe sous le char de Neptune, 
je me sauve; pour courir plus vile, je jette 
mes habits de fliti^ve dans le ruisseau. Je 
continue ainsi C0 chenuse à poursuivre 
M. le Marquis. 

SAATifEs. Ah! ah! ah! en chemise! Le 
voyea-vouSt Medame, courir ainsi daps 
la rue? Mais vous ne ririez pas, même 
quand te guet lui aurait donné les étri- 
vicn;s i Bravo 1 mon ami, bravo 1 voilà tm 
tveit fvi le 4iit bonaeur. 

Wflaïaar dpert» Quand il saura à quelle 
découverte ce beau trait m'a l'ail arriver... 

SA&TiHfis. Cootiaue , ooolinue ; c'est 
teut-è-feit dlTertiiseot* 

LECBiBL. M.- le Marquis, à sa ffurtla de 
l'Opéra, entra au moins dans vingt mai- 
sons; daos l'une, &1. le Marquis voulut 
peut-être se débarrasser de moi , ut par 
forme doptaisaolerie, m'enferma dans me 
chambre et sortit ; moi , je sautai par la 
fenêlru. Ce qui uie ût perdre de vue. UA 
iuitant M. le Marquis. 
iT* aa saaraist d /fai4. Je sois eo soppUee. 

SARTiKEs. Allons, va! 

ueiissv araa< m^pt/itr Mie^McN* Abl 
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Toici la Wslù des maisons où M. 1^ |A«TW'^ 

est entré I lu rue, Te nuraéro. 

, 8AiTi«i$. BoB> bon, reprends tofi tégit. 

LEcniEi. , avec un gros soupir, Enfi^U* 
Uarquis s'est décuié à venir ici. 

9^110 E4. T(4 diit cela, comp[\e u/i homcoe 
désespéré ? 

HT oB sABTins , 4 /fftrU ^^iifaSl^il qvifi\- 
que chose ? 

LEGBifiL. C'est que voil^ le moment où 
oaei peines comiuçnceut, MoqseiçQeue ! 

SABTivBs. Ëq TéritéF Çortflh^jafoaf^ 

LECRiEL. J'endosse nn domrno rose, j'ar- 
rive dans sulle du bal en même temps 
queie Marquis, étjem'empare de son bras. 

WT* 9B S4ATIVI9» 4 pari. C'était litgriel I 
Je suis perdue ! 

SABTi:«Bs, riant. Oui, je sais cela 9 et ce 
pAtfvre Qi*ry, qui se croyait en bonne for- 

LECBiEL^ Pas préciséfn.ent. ^ef, il a 
invité Madame à danser. ; . ; . 

fM^iM* 4« l'ai rayonne toU . . Pi^e 
A sa 8arl|Q4*ici'9 c'est ce qui m'intéresse- 

MouErTB, (/ part. Je le croi^ lii^a^ g^*il 
§f ait inl^rêj ^ su sqrlie ; mais br. - . 

LiGRiBL , chtnkmt dans pochf, A ^ 
IMtie i'ip\* Uopseigneur ?. . 

mouettb; à part. Ah! le rajlhcurcux! 
quelle bêtise 1 11 dQqqci; ««/ieltf^l 
eaté^j donc! 

Il lai/sit des 8*gne# q«e Lf^el ne voit pai. 

lbgriel, troublé. A «a sortie. . . pendant 

Sue yous lui disiez adieu, Mo'uiieigoeur... 
semblé. . . fai cru voir. • . ' 
M** OB sABTiNEs, à part. Ah I je meurs ! 
{Haut.) yi. Legriel lie se jurniellra [in* , 
sans doute devant moi, de raconter des 
détails que \ti ne pourrais pas eAtendre. 

8ABfi5Bs se ttnakt aussi Oh ! il gasera!.. 
El cependant, tenei, je crois que vous 
avez raison, et qu'il vaut mietJf que TOUS 
ne soyez pas présente. 

in^ABiimB» é pmrt, Gaod Dieu ! en 
mon abseoee, il dira tout. {haut. ) Non , 
ce récit m'intéresse, et je ne serais pas 
fôchée de rester ; )e |irie seulement M. Le* 
griel de foire attMitlOB A ee qu'il dira. 

sABTiRBs. A la bonne beufel*. Pour- 
eois> Legriel. 

lU se rasseyeat. 

Minaf àpart. Bngmifoii dans la poêle 
n'est pas plus à plaindre qae moi I 

SÀBTiKBS. Achèveras- lu ?. . Tt| disais 
que lu avais cru voir ?. . Quoi? • 

II"* MSABtniBs , à part. Quel ebAtfment 1 

x.m-.KiwMêf à part. Je ne ^cux pas me dé- 
cider à accuser Rose. •• £t je ne peos pas 
me résoudre à dire. . • 

sAATiHBs. Sals-Co Bien que to com,- 

Jgfjm ImlopftUemer. ' ^ ' - > 



LEcaiBL. J'y suis, HorueigpfUf t ( Â 
part. ) Ma fui , ^'ai^te mieux; i^ei^tjir ( {hoi^ 
H iPtm tf^ d4dd4. IMok» le Hss^mi^ des- 
cend rapidemeat Tese^iierji «féjUitoe aveo 
audace au milieu des équipages ; jq. m'é- 
i^ftpe auju^ij . ^ |)n qbeval me reoyeir^ I ' 
li^M sABTmis, dpart. Je suis sauféel 
LBGBIBL. C'est ici* Alonseigneur, que 
j'ai besoin de toute votre indulgence... 
LCi^ que je me suii rendu coupidnie d'une 
fi^Mte imfi^rdoixufJïie^ car Uttdiji q^f^ j'avais 
fifi^'auMq,. 1|^ petilessé d'employer touN| 
mon attention. .. toutes k's ressources dft 
mon esprit ù tirer une de mes ja,mbes do 
dessous la roue d'un, carrosse, Qif)os>ieur 
de Gîvry employait les isiiox tàfOif^^ A t'A^ 
ehapper eiqiiMiq4 me siviifefeyA' U aTaî| 
dispaïu. 

SAjii4B||t^. Qi^aru! 

m"* DK SAltims , d part , se letaifit, 11. oq 
Mftrifnl 

8ARTIRE3, 5c levant. Comment, morbleU| 
an ri:>qu<^ de te rompre, le; co^-,; tu sai tes 
d'v^seooDf étage, et tu ffif^tt^ devant! 
i|ne qnig^Vûblerouadecar^ssel.il/a qiiieh 

que chose là-dessous. 

LicRiEL. Monseigneur , je vous jure. . ». 
q^'jl u'y. avait, l^->ijeiisuu» qu^ ma jiuuiJie., 
Ui«flis. . 

L'ne jambi-? Eh! qi-'importe , traltret 

uqmiK. 

Muatieigocur , j'aurais turt peut-^lr^; 

Si je vous parlais de mes yrui: 
He faot-ii pas élr« de8 plus ingambes *' 

\Ëomitmfiir ma pm^.'d.éttuirf' ■ •' 
Avec nn Œil«|« 8Sf« l'oq peut voir • 

SABTiNEs. Tais-toi ! {À part,) fte- ftiivt 
perdre cinq ( ents Iduis! m'cxposer... 

M"* DE sAaTiMEs. Je demande grAoe pour 
lui, JAoïMiear y afelè et Vwinsào mk^H m 
mqninisv. 

sABTi5fl«. Ehl Madamf>^ c'est bien pflrce 
qup je connais son adie»iw«n: je suis lu~ 
rieuz! À pprenez qu'on oe m'aisM pas-ainsi 
je lis dans ses ^ea ^'il ratrat, qi/tt «tu 

des choses qu'il ne veut pas racnnler, et je 
ne lui pardonnerai sa coupable réticence 
qu'à une cooditioo; c'est qu'à l'instant 
Aêoae il va asbetet s*n vappost. ' 

XEGBiBL, vivement. Mais Mon!»e|gneur... 

SABTiKES, Cintrrrompant. Tu en sais pln^ 
que tu n'en as dit. lu vas achevei:. . . sans 
omi<sS6n» sans rastricçfoft. . . pu jjs te cbesii 
se*..et Houelte aussi. 

MOCETTB, Stliprfuit, à part, Motultc 00*51 1 

' M"" DB SARTiNEs , à part. Oh ! uion Dieul 
moi qui croyais q ue c'était fini t ' 
ifforETTE, bas & ttgrtet, "tSllbf , je vas tout ' 
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itcntÈt y bas. Comment, tO T0VX*» • 
Encore si j'avai» pruTenu Rose. 
' MOOITTB. £hl TOUS la préviendrez après. 
•àKnnMf à Lêgriêl, P«rl«nt>ttt9 
LVGiiBL, à lui-mime. Allons, il faut bien 
8*7 résigner. RoietTertueose &08eI..p«^• 
dooDe-moiI.. 

SCENE VL 

ht* MAwM, puis ROSE, GIVRT au fond, 
LBGBiBL, continuant de lirt. Vous saurez, 
MonseigTieur , que , peo^nl que tous fai- 
ilei TQ9 adieux à raonaienr la Marquis , 
comme qui dirait à cette porte à droite. 
{Il ta désigne.) Tout-à-coup, )*ai vu paraî- 
tre à la porte à gauche... {Au moment oâ il 
le détignê, JRm» ênlrê pâr «sfH» porté.) Ah I 
mon Dieu! Rose, a présent, je suis joli 
garçon ! c'est le diable qui s*eo mêle au- 
jourd'hui. 

«AiTieis. Ehbieol pourquoi t*arrêtef-tv? 

Continue. 

KOSB * Monseigneur, c*est sk moi de pnr> 
1er, c'est à moi, à moi seule de subir les 
eonséqoeneet de moD itnprodeoœ et de 
TOUS expliqner ce que la fèDérosité de Le» 
griel Pa forcé de vous taire. 

ueaiBLy à Moaette. Ah I ça , que dit-elle 
donc? Est-ce que tu raorala préveoae ? 

MouBTTB. Du toutt du tout; il ftttt qoe 
oe soit d'insiinct. 

lOSB, reprenant attc hésitation. Monsei- 
gneur, Legriel savait parfaitement ce ma- 
tin où M. de GiYty erait paaié le reste de 
la nuit. 

sabtiubs. Parbleu ! je m'en doutais bien; 
mais qui l'empêchait de le dire? 

Boai. Ooe délleatetse qol loi forme en- 
eore la bouche en ce mnment. 

lecbibl , à part. Voilà mes vertigea qoi 
me rcpreniieot. 

aost. Il e craint de nnlre à une femme 
qui doit lui appartenir et que* malgré 
toutes les apparences , il estime trop pour 
la croire coMaitle. C'est cbes moi que 
lloiisleiir..rf^i*)'i 

taltlHia» M êàSStMUf UUtIL 0t 

MOTTerrc , ensemble , avec ivrpriA, «i M re- 
tournant. M. de Gîvry ! 
, loan, MnlcMMnf» montrant Givry. E^t 
Tenu , en sortant dn bal; il Toulait èebap- 
per aa& gtot qnl le ponranlftieat, et U a 
pensé. ■ • 

• M- de Sartîneii, M. de Sartieei^ Rose^ Glviy 

•u fuod, L^riel, Uoaette. 



LecKiEt, au disespoir. J'en itaif Iftrt.» 
animal de Mmiette ! 

M"" DE sABTiHEi d poït. Je respircl. . il 
a gagné Rose. 

sAifim; i^wAf IHnyl dans ma propre 
maison , praïqoe ions ma dé» e*est d*aoo 
audace... 

oiTiT * Dont la forfnne aurait da mn 
récompenser. 

SARTiKis. Au moins, Givry, vous con- 
viendrez que depuis hier, rien ne m'est 
m'est échappé de vos faits et gestes y et 
que )*ai gagné mon pari. ' 

civBT. Oh! c'est juste !.. {d perf.) J*ai 
joué à qui perd gagne ! 

Il remet ane bourse S Sartioes. 

sABTiNBs. Et malgré In généreuse ho#pi« 

talité de mademoiselle Ko?e... 

B05E. Ah! Monseigneur! c'était en tout 
bien tout honneur J'espère que vous ne 
doutes pas de la pureté des motifii... 

8ABTIHC9, riant. Oh! non» ol Le|pHèladn 

plu? I à quand la noce? 

BOSB , bas d Legriel. J 'ai gagné ma dot. 

ftteim, Jor. Dieu sait A quel prixl 

KOSB , toujours bas. Imbêciile I Madame 
s'est chargée des frais, entends-tu? et o*est 
monsieur qui pave. 

tioim. YndI ah f- tous peares foos 
Tenter de m*a?oir fait une fameuse peorl 

SABTiiiBs. Mon cher Girry, h l'avenir, 
si T001 voulez être sûr du secret, je vous 
conseille en ami d'adresser tos tobuz plus 
haut. {A part.) Une femme de ebamore, 
c'est bien subalterne» fB n'amuéera pas le 
Roi. 

LB6BIEL; à Sartînes, Aurai-je de l'avan- 
eement» Monseigneur? 

«ARTiEE?, riant. Ouï, oui, inon grvrçoii, 
et personne ne dira que tu ne Vas pas bien 
gagné. 

ueatn. Honieigneor ést si bon qu'il y 
mettrait plutôt dti nen. 



JJrt Qail dou» 
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QiipI (! o ht moment l 
Ah 1 vraiment 
C'eit charmant I 

Par le platair 

Tout va finir. 
Plus de feinte. 
De contrainte» 



Al'avceir. 

• M-*de$artiua,II.'dc8ai1Inw,Glvi7,Xdse, 
Legriel, Mouette. 
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